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1 En 2018-2019,  la  dernière  phase  d’intervention  sur  le  dossier  de  Commes  a  été
consacrée à l’achèvement des études de mobilier. Ces dernières ont conduit à préciser
les  conclusions  sur  la  datation  du  site  et  la  fonction  des  différentes  parties  qui  le
composent.
2 L’évolution du site a pu ainsi être décomposée en 6 phases s’étalant entre la fin du Ier s.
apr. J.‑C.  et  les  époques  moderne  et  contemporaine.  Trois  périodes  d’activité
principales se distinguent : la fin du Ier s.-1re moitié du IIe s. (phases 1 et 2) ; la 2e moitié
du IIe et le IIIe s. (phases 3-1 et 3-2) ; enfin, après un laps de temps d’abandon total, la
période  mérovingienne,  entre  la  fin  du  VIe s.  et  le  courant  du  VIIe s.  (phase 5).  La
production de teinture à partir  des pourpres,  qui constituait  l’originalité du site de
Commes, a été effective durant les deux périodes des IIe-IIIe s. et du haut Moyen Âge, ce
qui est totalement inédit.
3 L’activité  d’exploitation  des  Nucella  Lapillus est  essentiellement  marquée  pour  la
période romaine par la présence constante de coquilles brisées dans l’ensemble des
couches  archéologiques,  ainsi  que  par  la  présence  des  grandes  structures  de
combustion du bâtiment 2 et (plus hypothétiquement) du séchoir du bâtiment 3. Aucun
grand dépotoir ni même fosse n’a été découvert dans l’emprise de la fouille. Pour le
haut  Moyen Âge,  le  traitement  des  pourpres  est  essentiellement  documenté  par  les
nombreuses fosses et fossés intégralement ou partiellement comblés de coquilles, ainsi
que par les nombreux petits foyers mis au jour à proximité. Le reste de la malacofaune
permet  de  cerner  l’évolution  des  pratiques  de  consommation  dans  le  temps.  Assez
classiquement, les espèces consommées au Haut-Empire comprennent les huîtres, ainsi
que  les  moules.  Plus  abondante  et  diversifiée  pour  l’époque  mérovingienne,  la
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consommation de coquillages est surtout caractérisée par la grande quantité de moules,
patelles et bigorneaux.
4 Cette approche de la faune exploitée/consommée a été complétée par une étude des
restes  osseux,  peu  abondants,  mais  présentant  des  particularités  intéressantes,
notamment  la  domination  nette  des  ovins  durant  les  Ier et  IIe s.,  témoignage  de
pratiques  d’élevage  locales.  On  remarque  aussi  une  étonnante  répartition  des
ossements sur le site : le porc est ainsi exclusivement associé à la « cuisine » (bât. 5),
tandis que les ossements de bœuf étaient principalement écrasés sur les sols en terre
battue  et  sur  les  parties  empierrées  de  la  cour.  Enfin,  quoique  peu  nombreux,  les
ossements de petits mammifères sont également bien sectorisés :  ils proviennent en
effet de l’entrepôt (bât. 1), de l’atelier (bât. 2) et de la cuisine (bât. 5), autant de lieux de
stockage ou de manipulation de denrées comestibles pour les rongeurs. Les deux études
de la faune terrestre et de la malacofaune font ressortir la très faible représentation des
restes de poissons et de crustacés, en dépit de la proximité de la mer.
5 Le mobilier métallique, mal conservé, est la catégorie de matériel qui a livré le moins
d’information.  Si  l’assemblage  comprend,  classiquement,  beaucoup  d’éléments  de
clouterie, il inclut aussi quelques objets mieux caractérisés relevant de trois principaux
domaines  d’utilisation : le  domaine  de  la  construction  (quincaillerie,  serrurerie),  le
domaine  personnel  et  social  (éléments  de  parure  et  vaisselle),  enfin  l’outillage  et
l’artisanat. Le mobilier lié à la construction et l’outillage (burin, ciseaux, piton, virole,
éléments de renfort de manches, embout ferré) est d’usage commun et polyvalent. Il
relève des assemblages classiques pour des sites ruraux, et peut être utilisé pour tous
types de bricolage, réparation, petite construction ou encore activité de jardinage. Les
activités  artisanales  sont  représentées  de manière assez anecdotique :  un travail  de
forge (2 soies de préhension en fer), de la boucherie (un couperet à viande), une activité
de chasse ou de pêche (un lest de filet cylindrique en plomb). On peut rajouter à ces
assemblages un lot de gros pesons en terre cuite et une série de poids en pierre, mis au
jour dans le séchoir (bât. 3). Le fait que ces objets aient été mis au jour dans ce bâtiment
soutient  l’hypothèse  qu’il  ait  pu  être  construit  pour  faire  sécher  en  atmosphère
contrôlée des étoffes ou des écheveaux de laine teintes, suspendues à des perches et
lestées par les pesons et poids.
6 Débutée en 2017, l’étude de la céramique a été achevée en 2019. Le corpus rassemblé
totalisait plus de 15 000 restes et correspond à au moins 1 600 individus. La majeure
partie des ensembles céramiques est datée entre le dernier tiers du Ier s. apr. J.‑C. au
troisième  quart  du  IIIe s.  Plus  d’un  tiers  d’entre  eux  provient  de  la  maison
(bâtiments 4-6-7).  La  composition  (catégories  céramiques,  répertoire,  etc.)  de  ces
ensembles  est  caractéristique  des  rejets  en  lien  avec  un petit  secteur  à  vocation
domestique. En outre,  ils  trouvent plusieurs parallèles régionaux avec d’autres sites
ruraux situés dans le Bessin et la Plaine de Caen. L’étude de la céramique mise au jour
en 2015 dans la partie du domaine correspondant à l’entrepôt/séchoir (bât. 1 et 3) et à
l’atelier  comprenant  les  fours  (bât. 2)  (zones I  et II)  ne  permet  pas  de  mettre  en
évidence un répertoire spécifique pour la production de pourpre. En effet, les quelques
formes en présence sont identiques à celles composant habituellement la batterie de
cuisine des habitats du Bessin, à savoir la prédominance des pots à cuire en céramique
commune sombre produits à l’échelle locale et régionale, complétés par quelques jattes
et mortiers.
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7 Après  un hiatus pour  la  période  du Bas-Empire,  plusieurs  contextes  ont  livré  de  la
céramique commune, parfois décorée de molette, datée de la période mérovingienne.
La nature des assemblages, par le nombre de restes et les formes en présence, plaide en
faveur de la proximité immédiate du site d’un habitat mérovingien. Le reste du corpus
est  composé  de  lots  assez  brassés  et  composés  de  formes  datées  entre  la  période
médiévale  dite  classique  et  le  XXe s.,  en  lien  avec  la  mise  en  culture  des  parcelles
concernées par la fouille.
 
Fig. 1 – Plan des vestiges de la phase 3-1
DAO : C. Allinne (université de Caen Normandie).
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Fig. 2 – Patelles, bigorneaux, buccins, petits gris, espèces de coquillages marins et terrestres
consommés à Commes
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